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sources de la province et des grandes entrel rises publi-

ques et avait contribué à lancer le Canada dans la voie
du progrès et ses qualités le désignaient d'avance comme
le successeur de MM. Lafontaine et Morin.

SIR GEORGE E. CARTIER. . ,,
Depuis cette époque jusqu'à sa mort, M. Cartier a été

iêlé à tous les grands évènements (le notre politique,

Oi a élevé la semaine dernière, cn face du à tous les travaux législatifs (e quelque inportance et il

parlenclit d'Ottawa, une statue à sir George- faudrait faire l'histoire de 11 annees qui le séparaient

Etienne Cartier. Nous devons perpétuer le sou- alors du terme (le sa carrière pour montrer la part qu'il

venir (les hommes qui font honneur au Canada y a prise.
et à la nationalité canadienne,
sans distinction de parti.

Sir George était doué d'une
énergie indomptable. Entré jeu-
ne au parlement, il ne tarda

pas à se distinguer par son ta-
lent et la force de son caractè-
re. Il fut élu dans le comté de
Verchères pour la première fois,
en 1844.

En 1851, avec le concours
de M. Young, il réussit à faire
accepter comme entreprise pu-
blique le creusement dlu lac

Saint-Pierre, exécuté par la

Commission du livre die Mont-
réal, au prix de .882,141, et à
faire rembourser ce montant à

la Commisson.C
En 1853,on lui offrit le porte-

feuille des travaux publics dans
l'administration IHiucks-Morin,
qu'il refusa d'accepter. L'année

suivante, étant le candidat du

gouvernement à l'élection du

président de l'Assemblée Lgis-
lative, il fut battu par trois voix

et le ministère de coalition
McNab-Morin.

En 1855, lors des romanie-

nments ministériels (qii suivi-

rent la retraite de M. Norin, il

consent enfin à accepter dans'

le gouvernement MoNab-Taché
un portefeuille qu'il avait déjà
plusieurs fois refusé. Le 27 jan-
vier de cette aiée, il est nom-

mé secrétair provincial 11 a- IRGEORGE-ETIENNE CAR T IE R
vait fait sa marque. :Dès son.

outrée dans la politique, il s'- (D'arè la satue deM.I em

tait appliqué à l'étude des l'es-

MONUME NT ÉL É VÉ

A MM :MOIRE DE

Le couronnement de cette carrière a été l'ceu-
vre de la Confédération, dont il a été l'un des
pères et dont il a jeté les fortes bases, de concert
avec son frère d'armes, sir John A. Macdonald
et George Brown.

L'artiste qui a fait la statue de sir George, est
M. L. P. Hébert, un jeune Canadien qui a le
génie de l'art. Il n'y a pas de doute qu'il atteim-
dra à de brillantes destinées.

M. Hébert est encore un tout jeune homme qui
a déjà laissé des œuvres remar-
quables, entre autres la statue
du colonel de Salaberry et celle
de Monseigneur Taché, ainsi
que le groupe des apôtres qui a
été admiré dans l'église d'Otta-
wa.

C'est un jeune artiste qui
s'est pour ainsi dire formé seul.

Il a atteint l'habileté d
grands mattres par les seul
ressources de son talent.

Il aurait certainement fait
sa marque en Europe qui est
pourtant le foyer des arts.

Lorsqu'il s'est agi d'éleve
un monument à la mémoire de
sir George, il y a en un con-
cours de tous les artistes, étran-

gers comme Canadiens, et c'est
louvre de M. Hébert qui a été
trouvée la plus parfaite\D'est
un honneur pour l'auteur et
pour le Canada qui l'a produit.

La statue porte comme ins-
cription la devise de sir Geor-
ge : 'Franc et sans dol." Elle

nous rappellera sa chanson
'Avant tout soyons Canadiens,"
qui est devenu un chant natio-
lial. 1

M. H{ébert a parfaitenment

réussi à donner à la statue la
physionomie éiergipe voulue.
La pose est noble, la. ressein-
blance est parfaite et les drape-
ries sont de l'école la plus soi-
gnée,

D'après le témoignage des
connaisseurs, cette statue est ce
qu'on a de plus parfait au Ca-
*nada.
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A V I S.

Nous prions nos abonnés de vouloir
bien nous envoyer de suite le montant de
leur abonnement par la malle, et ils rece-
vront un reçu aussitôt.

À MON AMI
L'AVOCAT A. P. CHASSÉ, DE SAINT-JEAN.

Malur vino cantuque levato
Defornis agrimonix.

HaoaAcE, Epode xiii adamicum.
Ecarte la tristesse par le vin et la lyre.

Les cieux roulent sur notre tète
Une horrible tempête ;

La pluie.et la grèle en torrents
Tombent des nuages errants.

Les mers écumantes mugissent
Et les sombres forêts gémissent

Sous les baisers mordants
De l'Aquilon des Autans.

Voici le moment favorable,
Profitons-en, ami !

C'est une journée agréable
Pour ceux qui n'ont pas de souci.

Laissons à la morne vieillesse
Le chagrin, le souci rongeur
Chantons, tressaillons d'allégresse,
Puisque l'on est plein de jeunes-e,

De force et de vigueur

Toi, va vite à la cave
Tirer de ton meilleur:
Ça déride un front grave,
Ça rend de bonne humeur.

Oh! écartons tout soin funeste.
Tout chagrin,-ennemis suspects-
Oublions, oublions le reste ! . . .

Ami, causons en paix
C. P. BEAULIEU.

Saint-Jean d'Iberville, janvier ISS5.

MON SECRET.

Si je vous le disais que vous êtes jolie
Que lorsque vous riez je me sens tout joyeux
Et qu'à vous regarder, vous si belle, j'oublie

Qu'il est un autre ciel que celui de vos yeux

Si je vous le disais que sur vos lèvres roses
Une abeille viendrait, avec amour, puiser
Ce doux miel qu'elle va butiner sur les roses
Qu'un rayon fait éclore et rougir d'un baiser;

Si je vous le disais que depuis la soirée
Où je vous vis alors pour la première fois
Votre image, toujours gracieuse et dorée,
Passe comme un éclair dans mes rêves parfois;

Si je vous le disais, mais je n'en veux rien dire,
Mon secret, voyez-vous, je le garde pour moi
Carsi je le disais, l'on en pourrait médire,
Et vous même, peut-être, en auriez quelqu'émoi.

A. G.1. DEsAULNIES,

CHRONIQUE.
se
do

C'est fini 1 co
Oui, c'est fini, le carnaval de mil huit cent qua- i

tre vingt-cinq, comme cette neige qui va disparaître A
bientôt sous les chauds baisers d'un soleil d'avril, pa
a pris la route de l'oubli, est allé où s'en est allé le
carnaval de mnil huit cent quiatre-vinigt-qua,,tre. 10

Avec lui s'est éclipsée la folle gaité qui l'accomn-
paguait. Il laisso pour le regretter une foule de ra-
quetteurs et de jolies raquetteuses qui s'en sont l'a
donné à ceur joie durant ce temps.

A vrai dire les amusements n'ont pas manqué.
Maintes patineuses sont allées décrire des arabes-
ques sur la glace vive qui brillait conune du cris-
tal. Sveltes et légères, enthousiasmées de leurs n
évolutions rapides elles volaient plutôt qu'elles ie a
glissaient. Le jour de la grande mascarade aiu pa-
tinoir Victoia, surtout le spectacle était vraiment n
féerique. si

Cette diversité die costumes et de peisomiges n
exhalte l'imagination et nous transporte dans un c
autre monde. On se cioirait dans quelques passa-n
ges du iDante, lorsque le poète florentin nous dé-id
crit les fantômes accomplissant leurs rondes autourJi
des sphères du purgatoire. Le mouvemuent continu p
de toute cette niasse des personnages qui flamboie(d
sous les rayons de la plus éclatante lumière dépasse n
en rapidité la pensée elle-même. Une mascarade a
cela d'original qu'elle représente l'homme sous tous h
ses aspects. (l

Touites les nations duin onde y ont un anaassa- ti
cleur, toutes les professions un délégué, toutes les
luodes un fiac-si7nile. On (irait que dui nord au c
sud, (le l'est à l'ouest, lsnes ont souié sur ILe a
imondce et que nous assistons aux assises (ie la val-
lée de Josaphat.

C'est un amlalgamne étrange de la fable et dle lhis-
toiue, dle toutes les religions, <le touts les royaumies,
de, tous les empires, des commtuýs les plus lointaines
et des plus apposées, et mêmie (du surnaturel, car-
les ombres. (le l'Enfer et les splendlides esprits (lu
Paradis y étaient aruleinemit représentés L'entrée
en scènme dépasse tout ce que c liagination pet
concevoir, J'univers entl ier, semlble clél)OuICllîr par un 0
entonnmoir. Ce que la nature a. le pltus Oppose, ce1
que les usages ont de plus dlisp)arates, par un sin-6
gulier hazard se trouve réuni. J inon et \iurcse
donnent la b,)ecquée de la Manière la plus amicale.
Leur rivalité, pour un mlomnent a fait place â l'ami-
tié. Le teible Neptune, ce dieu (le l'océan, nie bran-
dlit plus soni trident ià l'approche des navigateurs et
fait la cauisette avec laina. Ici c'e-st un croisé
avec son épêè et la grande croix rouge sutr sa
poitrine, bras dessus bras dessous avec Saladlin
le farouche. Là, c'est un Nernrod, Pharaon, Diogè.-
ne, Annibal et Louis XIV (lui pouirsuivent (le leutr
quolibet Diane, Cicê-ron Rtomulus, Vercingé,toi,
liobespîirre et Cartouche. Tantôt c'est un gros
bourgeois qui offre très gauchement son bras à
Cléopâtre, une créole avec un turc au large tur-1
ban. Tfantôt c'est la cour de Fm, nîçois ler qui reçoit
tine députation d'esquimiaux. C'est un enchevetre-
motnt imipossible à. décrire. Iimaginez-vous quatre à
cinq cents personnes costumées, toutes montées«
sur leur patin, cadentcées au bruit de la musique,
exécutant les dances les plus* folles et les plusvi-
ves, tournant devant vos yeux avec la vélocité
d'une giroutette et vous aurez l'idée (de la mascara-
de, telle qume Venise l'a inaugurée. Tout cela tour-
.ne, -va, vient, danse, rit, gambade, repousse, se
heurte, se fuit avec un mélange et tino diffusion
qui sont autant (le polichiinellesý et de boîtes à lPan-
dore. On dirait d'une fée qui par la ve rtu de sa
petite baguette fait jaillir du sein d'es flots, une
imyialle de lutins.

Ce spectacle no fatigue pas, et peuit se prolongeý(1r
-à Xinini. C'est certainement dles amauseiments dtu
carnaval.le plus réussi.

Il nous a fait plaisir de voir que le beau sexc
est mnêld à nos jeux de carnaval et c'est sans
ute ce qui explique son succès. Ce laps de temps
nsacré au divertissement donne (le l'exercice aux
embres et fait monter des couleurs sur la joue.
vec cela nos gentilles demoiselles peuvent su
asser de fard.
Ainsi donc notre beau carnaval est pass6 et tous
is mous demandonts 1 à quand l'antre 1
A quand l'autre ?
J'anticipe sur les événements et je vous dis à

anuée prochaine.

La semaine du carnaval n'a pas seulement été re-
îarquable par les amusements qu'elle apportait
vec elle, elle l'a été aussi par un évènement (lui a
ttiré un grand nombre d'étrangers dans la capitale,
ous voulons paîler du dévoilement de la statue de
r GeorgeLtienne Cartier à Otawa. Nous dont-
ous sur une page de notre journal la gravure de
ette statue exécutée, comme on le sait, par notre
rtiste canadien M. L P. Hébert. C'est un chef-
'œuvre du jeune. C'est Cartier vivant, pensant et
arlant. Le sculpteur a tiré le plus grand avatntage
ossible du costume de sir George. Les ministres
ans leur discours lors (lu dévoilement ont vive-
ment félicité HM.Jébert sur son oSuvre. Les lau-
iers qui couvrent aujourd'hui son front projettent
leur ombre sur nous, Canadiens. Nous avons droit
d'être fiers du succès remporté par notre compa-
riote.

D'ailleurs,M. K Hébert n'en est pas à son coup
d'essai. Du premier coup de sciseau il s'est réveillé
artiste et sa réputation va toujours grandissant.

SAVOIR VIVRE, S'IL VOUS PLAIT.

Bealucoupl dle jeunes pîersonnels sont, dans inaut-
tes circonîstances, dI'îune légèreté de conduite qui
ompiolimet sensiblemnt les principes échevelés de

leur &ducation. Pour peu iqu'elles se sentent àleiw
cise, elles donnent de la conédie gratis à ceux qui,

doués d'u sang-froid imperturbable, peuvent rote-
tir mie patience( des plus nécessaires,

Sans doute, il est permis à une jeuile fille qui
n'aurait vu que très peu dne monde, ou que d'une
manière bien imparfaite, d ,manqueri, à certaines

occasions, d'un savoir-vivre scrupuleux, diflicile
même à acquérir, et je serais la preinière à donner
ici les preuves évidentes d'une ignorance complète.
Mais quelle est celle qui, bien élevée, pousserait
l'absence de tout sens commun au poiiit de se ren-
dre ridicule ?

Malheureusement, Y'Eglise paraît être le vaste
champ ouvert à tout ce que la bouillante jeunesse
peut enfanter d'écervelé. C'est là qu'éclate davan-
tage, et que brille l'étourderie d'un grand nombre
de jeunes personnes.

Il n'est pas besoin d'être positivement dévote
pour se tenir -à l'l glise comme, d t'i ;et si une
stricte convenance nous défend de n'y point saluer
mêne un intime-pour la bonne raison que nous ne
sommes pas dans un lieu de prom(enace,-au moins
faut-il, en se mettant en contravention avec cette loi
un lieu sévère et froide,agir avec le plus <le restriction
possible et ne se permettre quo l'échange de quel-
ques mots. Ce qui n'est certainement pas de la bi-
goterie.

Notre âge est bien mal fait; c'est avouer qu'il eat
dpune insouciance leu digne: je le sais. Mais de
vons-nous en abuser et faire niaisement toutes les
bévues mises à sa portée ?

Q 'i' s.,,. -, ,,* ., j ,,
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Beaucoup le croient et prennent à l'Eulise de
positions qui renîdent peu teiables celles de leur
voisins.

Cependant, pour être juste, je dirai que l'oflic
de la messe semble conserver, plus qu'aucun autre
quelque chose de son prestige religieux ; le frou-froi
(les fraîches toilettes merveilleusement étalées pa
les personnes qui, à l'Evangile, font une entré
bruyante,--j'allais écrire, et triomplale,-ne caus
guère qu'une légère distraction bien vite dissip6c
C'est surtout aux ofices du soir et aux réunion
qui appellent spécialement la jeunesse, que se
manifeste d'unie manière déplorable les abus exces
sifs que je signale.

Voyons plutôt.
Sous prétexte d'iavoir de bons sièges,-qu'on

toujours soin de choisir dans les derniers bancs,-
on se rend à bonne heure. Un signe de croix, u
pater.,un are, ou une prière plus courte encore
est bien vite jetée aux quatre vents. Puis on s'as
sied ; on s'installe comnnodément, oi s'impatronis
(le manière à pouvoir jouir et proliter de tout ce
qu'on verra,... souvent le ce qu'on ne voit pas.

Ceux qui arrivent ensuite sont rarement les favo
risés du sort. Ils ont tous, plus ou moins, quelqu
côté ridicule. Et on ne se gêne pas pour le fair
remarquer à la plus proche voisine qui doi
transmettre le bon mot à la suivante, et toute
ensemble, en poulfer die rire.

Celui-ci, grand gaillard quelque peu timide, n
saura que faire de son chapeau ; cette autre s
cherchera très gauchement un siège. iadame A
aura mis un fichu qui ne lui va pas du tout. Ma
demoiselle B. aura une coiffure trop lourde et I
pauvre servante même, toujours ci retard, qu
arrive quand lollice est conuneemé, n'échappera pa
a des observations peu discrètes et charitables
C'est de la plus sotte inconvenance.

Vous croyez, peut-être, que tout le monde entré
la conversation tarila ? Pas du tout: les sujet
abondent. Ou tparlera (le la dernière soirée, du dei
nier sucees, du récent triomphe, que sais-je er
core ? Bref, le rosaire est récité, l'instruction ce
donnée, le salut va dnir,... on cause, on jase, o
bavarde, on rit comme on le ferait dans un lieu c
le respect est banni oui inconnu.

Et les malheureux voisins de retenir leum
nerfs
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Pour être têmoin assez igulièrement de ces
tenues extmvagantes, de s sc es inmodestes,
je ne fais que plaindre plus sincèrement encore
les jeunes personnes qui se livrent à ces excès ridi-
cules. Et, ma foi, c'est uit bien triste art que celui
de savoir, à l'Eglise, attirer les regards, captiver
l'attention, par un bavardage et lun laisser-aller di-
gntes, tout au plus, d'une salle de théâtre.

Decisions Judiciaires concernant les Journaux,

10 Toute personne qui retire régulièrement un journal du bu-
reau de poste, qu'elle ait souscrit ot non, que ce journal soit
adressé à son nom ou à celui d'un autre est responsable du paie-
nient.

20. Toute personne qui renvoie un journal est tenu de payer
tous les arrérages qu'elle doit sur abonnement ou autrement, l'é-
diteur peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce qu'elle ait
payé. Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le
pniicie l'abonnement jusqu'au moment (lu paiement, qu'il ait
retiré ou[non te journal dutbbureau (le poste.

3. Tout abonné pett tre poursuivi pour abonnement danis

le district où le journal se publie, lors même qu'il demeurerait à
des centaines de lieues de cet endroit.

40. Les tribunau:t ont décidé que le fait de retfier de retirer
un journal du ibureau de poste, ou ide changer de résidence et (le
laisser accumuler les numéros à l'ancienne adresse constitue une
présomption et ime preuve "prima facie" d'intention de fraude.

LE DIABLE BLEU.

Lorsqu'on veut nous parler des diables,
On dit qu'ils sont méchants, trompeurs,
Sales, immondes, effroyables,
Vilains, infâmes, séducteurs!
Alors tout bonnement on pense
Qu'ils sont noirs ou rouges au feu,
Mais dans cette maudite engeance
Il paraît qu'il en est un bleu.

II

Chacun de la bande infernale
S'acquitte de sa mission,
Et l'un après l'autre cabale
Comme agent de perdition
Les prix sont orgueil, paresse,
Oh ! c'est trop cher ! Une âme en jeu t
Un autre vient-< gratis la tristesse!
Les saints en usent," dit le bleu.

II

Joyez-vous parfois u jeune homme
Cheminant rêveur, incertain !
De longtemps l'a fui le doux somme
Je mue trompe, il dort en chemin.
Mille choses aux ailes noires
L'obsèdent sans cesse en tout lieu
Illusions, craintes, déboires
Il a tantt acheté de bleu 1

IV

Coinnent ! jusqu'à la fille d'Eve
Qumi tout comme ces tendres fleurs
Se détrit et tombe !... Elle rêva
Et peut-êti'e vese des pleurs
Adieu coInqulêtes et toilette,
Adieu, muiroirs, salons, adieu
Rélas imIallheireuse filette
A su charmer le diable bleu

V

Et ce vieillard au coin de l'âtre,
Ce bon vieillard au front blanchi,
Contemplant l'enfant qui folâtre
De tout trouble est-il affranchi ?
Sa vie est pleine de mérite;
Il n'a vécu que pour son Dieu!
Pourtant, à son sein qui palpite,
Je dirai qu'il souffre du bleu

VI

Chacun sait que pour mettre en fuite
Tous ces charletans de bonheur
Aux nus l'on jette l'eau bénite,
Et qu'à tous l'on ferme son ceur.
Do la sorte aucun ne petit nuire,
Car chaque diable y perd son jeu;
Mais, amis, il faut savoir rire
71 uir embellir le diable bleu.

MAXIMILIEN COUPL.

Coteau Landing, février 1885.

COMMENT PAYER UNE MÈRE DES
BAISERS À INTÉRET.

Un bon père de famille tenaitle langage suivant
à sa fille, charmante enfant de dix-sept ans, qui était
plutôt inclinée à passer son temps à lire des romans
et faire de la musique que d'aider aux soins de la
famille.

" Ma chère fille, lui dit-il, ne remarques-tu pas
chez ta mère une apparence de fatigue, voire même
d'anxiété ? Naturellement ce n'est pas toi qui en
est la cause, mais tu pourrais y remédier. Veux-tu
nie faire un grand plaisir? Bien ; demain matin, tu
te lèveras à bonne heure et prépareras toi-mème le
déjeuner; lorsque ta mère se lèvera, tu courras au
devant d'elle et lui donneras sur la bouche un beau
gros baiser. Tu ne saurais t'imaginer comme ça la
rajeunira, que lorsque tu verras son doux visage
enluminé par la joie et la surprise; d'ailleurs nia
chérie, tu lui dois quelques baisers.

Ah i! oui, je me rappelle ; quand tu étais toute
petite, malade, le vtsage boursoutilé, l'haleine fié-
vreuse, eh ! bien alors, ta chère mère t'embrassait,
quand d'autres te fuyaient, te couvrait de baisers
en te serrant sur son cSur. Et pourtant alors, tu
n'étais pas la jeune fille charmante que tu es main-
tenant. Et puis, pendant toutes les années de ton
enfance, c'était encore elle qui était toujours prete,
par la magie du baiser d'une mère, à guérir tes
pauvres petites mains sales et potelées, blessées
par les premiières ronces qu'elles rencontraient sur
le chemin de la vie.
' Aussi, les baisers de minuit qui plus d'une fois

chassèrent quelques mauvais rêves qui te faisait
t'agiter sur ton lit. Tous ces baisers sont à intérêt
depuis toutes ces longues, longues années.

C2ertaiiement, elle n'est pas aussi jolie que toi,
mais petite, si tu avais seulement fait ta part d'ou-
vrage pendant les dix années passées, le contraste
ne serait pas aussi remarquable. Son visage a beau-
coup plus de rid'es que le tien, oui beaucoup ; mais
si tu tombais malade, il t'apparaîtrait aussi beau
que celui d'un ange, car tu le verras penché sur
toi, chaque lois que tu ressentirais le moindre be-
soin, et ses rides te paraîtraient alors comme autant
(le reflets de la bonté nêmie, se chassant les uns
les autres sur son visage chéri.

Hélas 1 elle nous quittera, un de ces jours. Tou-
tes ces fatigues finiront par l'user si on ue les en-
lève pas. Ces pauvres mains rudes, qui ont fait
tant (le choses nécessaires pour toi, seront croisées
sur sa poitrine. Ces lèvres négligées qui te dounè-
rent le premier baiser, à toi bébé, seront pour tou-
jours closes, et ces pauvres yeux chagrins et fati-
gués se seront ouverts dans l'éternité, alors ma fille,
tu apprécieras ta mère, mais il sera trop tard, pour
sa joie à elle et pour ton bonheur à toi.

L'élément féminin fait de plus en plus sa trouée
à l'Ecole de médecine de Paris. Et si cela conti-
nue, le sexe fort se verra remplacer par des Escu-
lapes en jupon, à qui, malgré notre galanterie nous
serons bien forcés de tirer la langue, le cas échéant.

D'après les tableaux d'inscription, on compte
actuellement, à la Faculté de médecine de Paris,
78 étudiantes, c'est-à-dire 33 de plus que l'année
dernière; 14 autres femmes sont, en outre, eu ins-
tance pour obtenir leur inscription.

Les 78 étudiantes inscrites comprennent 14
Françaises seulement; les Russes sont an nombre
de 46, les Anglaises de 11 et les Américaines de 3.

Deux fiancés marchent vers l'autel où on va les
unir.

-Pourquoi tremblez-vous ? demande le fiancé.
-Pourquoine tremblez-vous pas ? r'épond la

jeune fille.
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AU PAYS DU TENDRE.

Un poète, un collaborateur, dans leur cabinet
donnant sur un jardin qu'égaie le soleil des der-
niers beaux jours.

Le collaborateur.-Sale temps pour travailler!
Le poète.-Comment, sale temps ?...
Le collaborateur.-Oui, pour travailler 'L'au-

tomne prédispose aux idées poétiques ; et les idées
poétiques, dans une féerie... Allons-y pourtant.

Le poète.-Allons-y!
Le collaborateur.-Nýous étions hier restés accro-

chés au dernier tableau du dernier acte : un loup
dont vous ne pouviez pas sortir. J'ai réfléchi là-
dessus, pris des notes.

Le poète, feuilletant le manuscr-i.-Des n0-
tes ?... Ah! parfaitement ! Je vois "à creuser"
écrit en marge.

Le collaborateur.-C'est cela, creusons!
Le poète.-Tout à l'heure, on dirait un fait ex-

près, comme j'arrivais par l'omnibus, voyant les
feuilles tombées pailleter d'or le gazon dejà moins
vert et les corbeilles sans fleurs désormais, l'inspi-
ration m'est venue d'un tableau que nous ratta-
cherons au sujet très aisément et qui amènera des
changements à vue justifiés ainsi qu'une muagnifi-
que apothéose...

A ce moment, le collaborateur se renversa dans
son fauteuil et, les veux fermés, le cigare aux lè-
vres, prit la pose des collaborateurs lorsqu'ils tra-
vaillent.

Le poète.-En deux mots, voici ce que j'ail
trouvé. Mon tableau s'appellerait le Pay( du Ten-
dre ; le décor représenterait une( de ces contrées
vaguement et délicieusement chimériques, tenant
à la fois de l'embarquement pour Cythère et de la
forêt des Ardennes, où le divin Watteau et le di-
vin Shakespeare égarent leurs groupes d'amants.

Des bois profonds, des treilles de roses, de petits
lacs voilés de délicate vapeur, des fleuves que les
couchants empourprent, des golfes bleus semés
d'iles blanches.

Là, dans l'infinie variété de leurs physionomies
et de leurs costumes, revivent, souriants ou tragi-
ques, les êtres privilégiés qui, sur terre, furent des
héros d'amour.

Et non seulement ceux qui ont existé réelle-
ment, mais ceux aussi qui sont nés de l'idéal irréa-
lisable des poètes. Aspasie y salue Manon, Ju-
liette et Roméo s'y rencontre avec Antoine et
Cléopatre. Des rois, des guerriers, des bergers, des
impératrices, des courtisanes, un flot de soie et de
brocart où parfois brille, parmi les diamants, le ru-
bis sanglant d'une blessure, foule immense, sans
cesse augmentée, éblouissante comme un rêve et
vague comme une vision!.

Le collaborateur, ouvrant un il.-Très bien !
il y a là motif à costumes.

Le poète.-Ut printemps sans fin, une allé-
grasse éternelle !Et chaque fois qu'arrivent (les
couples nouveaux, tout le pays du Tendre se met
en fête: l'ah brille d'un éclat plus doux, les fleurs
embaument plus suavement, tendis qu'au loin,
sous les bosquets retentit le bruit des baisers et des

1es. . ' . .

Le collaborateir.-Bon encore!... ça peut à la
rigueur amener un ballet. Mais l'action ne s'engage

uère, etje ne vois pas venir les transformations
ni les trucs.

Le poèt.-Hlas! vous Tavez sans doute devi-

né, quoique j'aie oublié de vous le dire, d'après un
décret de la destinée, le pays du Tendre ne peut
vivre que par l'a'rnour. Or, là-bas, sur terre, se pas-
sent des choses étranges. Dans leur grossière acti-
vité qui a la fortune pour unique but, creusant des
mines, perçant des isthmes, lançant des bateaux,
des trains, des ballons dirigeables, toujours spcu-
lant' toujours forgeant, et faisant fumer si haut
leursfourneau qu'ils en obscurcissent la clarté

des étoiles, les hommes d'un nouvel Aige de for ont une heure encore ; je contemplerai cette beautqui
fini par oublier ce que c'est qu'aimer. Les femmesni'appartenait i moi seul jusqu'à cet horrible mo-
elles-mêmes n'aiment plus : leurs caresses se ven- ment, et je te jure do ne jamais chercher te re-
dent et s'achètent. De sorte que, depuis longtemps, vor ; mais une fois, une fois encore
le pays du Tendre n'a pas en visite d'amoureux. -Ma chère finme, dit-elle, je t'adore, aussi je me

Les derniiers dont on se souvienne, tatoués et sens mourir de douleur.
parés de leum:s, arrivaient d'une Ile perdue dans Quand elle s'eu fut allée retrouver son mari, il
sou enceinte de coraux et de cocotiers au milieu tomba assis, la tête dans les mains pendant qu'un
des flots di lacifique. bouton d'oranger troinait sur le tapis et ciban-

Après eux, personne. Voilà bientôt cent ans 1uait latchambre, l'envelolpant d'une vague pro-
Et, les cent ans révolus, par manque d'amour, le IllessO.
pays du iTendre, doit périr.

Dans le pays di Tendre, cependant, les roses
bientôt se sont flétries. Ensuite est venu in long,
un intermiiable automne ternissant de la pluie Les jour, succèdent au\.jours, at il devint si
des feuilles mortes les petits lacs déserts et les triste et si profondément ennuyé, qu'il nisolut (l
bassins de marbre où le clanteit plus les jets murir ; d'ailleurs, à quoi bon vivre, puisque la
d'eau. Maintenant c'est l'hiver, uit hiver polaire ière créature avait emporté sontâme'? Il ne sa-
et le long dles sentiers aux grandes hlaies blaneset lI logdssnir u rne ae lmcis vait plus rien d'elle, sinon qu'elIle était loin, lien-
de frimas, sous les arbres luisant de givre, près des reuse peut-être ; il lii avait écrit, ses lettres ve-
rivières qui Charrient, fiers cavaliers et belles d-aient de l-i être renvoyées, et il comprenait
mes, transis, leurs manteaux tordus par la rafale, qu'elle agissait vaillainnient, l'en aimait mille fois
vont se lainentant et soupirent "Tout est fini, davantage et l'image cetea"'," devenait
Amour est inon." liate et si puissante qu'il n'y avait plus (e pié-

Pour juger l'effet, le poète voulut interroger du 'estai assez laut pur placer cette statue d'or pur
regard son collaborateur qui ne bougea point.

e ý1lr1 SOI, In U~~sn smouir de cdouvluar. u e ie tin

Léêrmnntfroissé, le 1poète titina -plies de cris et de bruits, il résolut d'e afinir, et
-Un jour pourtant, danms Ce paradis déýs olé , après avoir posé a côté de lui ses pistolets chlargés,

souflle une brise plus tiède. D)es parfuns passent il tira de soi portefeuille le boutoin d'orangesitri,
dans l'air, Irfuiius de grazon inouveau oiboe fleurs seule relique d'n si g nd aour.
qui renaissent, et, sous la cornice du Temple dle Et il la revoait devant lui avec sa robe blance

l'Amour coulant sous la iteige et frangé (le glau;oîs, et ses jolies yeux tout pleins dle larmiesi lai revoy-
(les gouttes d'eau, signal dudé1e, brillent à la ait eco.e, il l revoyit toujours. Que (J tendres-
poinite des stalactites. Mais, sliitenient, connuti ses et de seronts, de boiieurs fous et d'ivresses
sous la baguette d'unie fée, tout reniait ai, pays (du indescriptibles! et tout cela s'en était allée par su
'endre.lai neige fonmd, les arbres vQrdisýiit, les seule fiaie à Cause .' n scrupulse l'a1-
rosiers fleurissent. Pour centahs encore, et d'ici-là rieur, il avait jeté aux quatro sme t ciel sa-oie
d'autres amnanits eut le temps dle nartre, le pays diuset puoi espérance, et umaintenant iloneait,às s'e
Tendre est sauvé'ý. (Jhteurs, fauîfare, apotlitélose '... lr, l. à on Oit e souiffre plus, out les boucies nie

Mais ici lin bruit singulier colupacouirtail'e-i e rencontreut jaais, oittr r o ues sot nloues
thoulsiasine du poète : Atnit le collaborateur qii -los dans lnu instant tout sr fini, Caro-
ronlflait ailmemti'ent,'eamaratlusmearler (le filol

hMais co ue oiesouisonat et 'uil avait rlusole pit
dU soile il alloirsqvrir.lU' eétaitennti, 1-01, ln

viveugitsoufciantoissr, laèvieconneelle
venait d lui, sans iedebuitul (slu lendeinai, sans

LE BOUTON DE ROSE. regrets res faits accomplis.
-Je viens5te cîticieýr, (lit-il. ; ious al i u

bal.
Oui, elle teiait sa promesse, p ptendait si t sconoinre l'autre refusait

pas dans l'escalier, le satin faisait frou-frolucontre -rei,ques d'uagiiis, des peiiesue eur, le nia-

qui ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ig (easet t osl orih uTml e F lelaroait dvatlu e aroeil 'anh

les inarchies ;esuîé,par instants celles'arre-tait, ng eGrln a hrrm0esîe lm'
at lui, très pâle, les eux rouge cotnge dqelqu'n, plus que toi pourtsouffrir de ces choses-l. Alors,
qeui a versé beaucoup ie larme, il tenait laporteJe te laisse, à bientôt.
entr'ouverte. D'un bond sltfutt lans ses bras, sur -citmmebien nioi, sacrebleu, dit-il oit revenant,
son cSur, leurs lèvres enlacées laissant aspasr des c'est trop bête et je veux iler ! Le jour (e ses
flots de panoles tendres et les saglots qui se bri-nces Caroline t'a offert nbontont(le rose, tne

saient dans leurs ornesn. heure après elle teaeait e ,e donnr l'autre, coin-
Caroline avait mis un manteau sur sa obe de>mariée, domnt la logue traîie semblait lui fairo e senri le rertuait, effaré, se tenant aux meubles

sillage d'innocence a ses beaux cheveux blonds pour ne, pas torber ; il contiua
crépelés, avaient gardé .la couronne de vierge, et --Oui, je sais, je bîrise tout emn toi, miais il ne
sui, sont corsage, tout piès de la taille ainice, des faut plus que tu ebures cette créature et pour-
boutons de rose naturels se fanaient, envoyitt leur tant, ajouta-t-il après min instant de silence, ai toit
esivrante odeur. de m'expri;er ainsi, parce que Caroline a droit à

u ntmplait les mains jointes le ian- touite notre adriratiot . C'est ne de cesiCherche -
tean était toîlibé, et elle apparaissait maintenant exis e, à qui il fatutai sensation toujours, la
dans sa jeunesse et dans sa grfce, le long voile de nllsation quand m ne ; elle s'est donné ce funeré-
dentelles, jeté an arrière,.gai de tromper trois lhoiumîî9s le jour de ses noces,

-Ainsi c'est fini, balbutia-t-il, tu es à ln al- etetuc r'alVoueras que Ce n'esttqas le fqiiu d'une par-
tre sonne vlnaaire

-Oui, répondit-elle gravement, cet honnete -La mtisérables murmura es[enry.
homme m'a donné sarinotaif moi, ta fiancée -Misérable Pourquoi donc tuEtser finoius, Cr-

enry, tu ie pouvis m'épouser, et il a fallu..e ner us le de i
-Tais-toicria-t-il, tais-toi!i Rien n'est faitnoushioinmne qui lu o donnait ce queni uitn nioyantrn

domest-vuiqpa t, u lala oe uvifr'tit namOgeu

itipartir, je nen uerdre,d j'ai tropa'avioiss lec
pêsuirdegres forces, je ntdpuiseslas.its copl

istcbienh d écoute. Tu nvas rester one heureu'&rr

rry
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LA PA CHE À LA LIGNE.

-Non, s'écria la belle veuve avec un charmant1
-mouvement d'impatience mutine, non, l'homme
que j'épouserai sera le plus patient et le plus doux
du îmonde. Je ne l'accepterai que lorsqu'il m'aura
fourni les preuves d'un dévouement sans bornes,
d'une soumission à toute épreuve. Je suis riche et
je peux mi'offrir un époux selon mon choix.

-Tu as raison, répondit son amie d'un air con-
vaincu et je nie saurais trop t'encourager à persister
dains d'aussi louables intentions.

-J'attendrai encore, s'il le faut. Je suis assez
jeune pour ne pas avoir ài me presser dans la crain-
te de ne pas me remarier. Jamais je ne livrerai ait
hasard le choix le celui qui doit faire mon bon-
heur. Je n'ai du reste qu'à me décider, ce ne sont
pas les soupirants qui ne manquent... Je pourrai
quand il me plaira désigner celui qui aura touché
mon ceur...

-Et jusqu'à ce jour, il n'a pas encore été tou-
chmé, ton cour ?

-J'avoue que non. La plupart des galants qui
rôdent autour dle moi me semblent autant faire les
yeux doux à mlna fortune qu'à ia personne. Je
t'accorde que deux an moins im'aiment d'un amour
véritable et passionné. Mais, ceux-là, je les redou-
te encore plus que les autres... Je pourrais les ai-
mer moi aussi et alors adieu la belle tranquillité
rêvée. Un honne qu'on aime est le plus redouta-
ble de tout les tvrains...

-Tu nie sembles avoir de singulières idées sur
l'amour.

-Que veux-tii, je suis faite ansi.
Les deux femmn'es discutèrent encore longtemps

sur ces manières délicates. L'une était la belle
madame iîDuros. Veuve à 22 ans d'un( des plus ri-
ches négocianlts dle la ville, elle songeait mainte-

iant a se rentarier et à choisir un époux selon son
cour. L'autr, était son anie et sa confidente.

La fenêtre où les deux aiies se trouvaient don-
nait sur iuie allée ombreuse bordant une jole ri-
vière. C'tait par imie belle fin d('apès-mili de Sop-
te I lre. f isait uncore Laud, mais par instants
des frissons passaient daims les arbres et agitaient
les feuilles dont (uelques-unes, déjà jaunies et des-
séchées, toilbaient sur le sol.

L'eau coulait calme et liupide, On n'entendait
aucun brtit. C'était un coin de paysage tranquille
et mélancolique.

Les deux fetmnunes ne causaient plus. Elles ré-
valent et leurs regards s'étaient arrêtés sur un pê-
cheur à la ligne qui, debout, inmobile comme une
statue, trempait gravement (lit fil dans l'eau.

Ce pêcheur à la ligne se nionuinit M. Militor. Il
était employé d'une grande administration et avait
trente-trois ans et cinq mois et demîi, Sa vie était
réglée conne ttn papier à musique. Le matin il
se levait à huit heures et déjeunait d'une tasse de
chocolat et d'une côtelette. Puis il allait à son bu-
reau en passant toujours par les nênes rues. Il fai-
sait soi travail avec beaucoup de soin et cde régu-
larité. On était très content de lui et on parlait de
lui accorder une augmentation dans cinq ou six
ans.

Quand il sortait lu bureau, à quatre heures.
. Militor, s'eipressait de prendre sa ligne et cou-

rait se poser au bord de la rivière. Il était patient.
11 restait là jusqu'à sept heures (lit soir. goûtant
cette jouissance profonde que connaissait seuls les
fervents du " bouchon flottant." .

M. Militor était ce que l'on peut appeler un as-
sez beau garcon. Toujours vêtu avec une grande
correction, sa belle tête pâle et insignifiante étalait
a dignité noire de deux superbes favoris sur un
col d'une blancheur immaculée. Les femmes le re-
.gardaient avec une certaine complaisance ; mais
M. Militor était chaste et ne daignait pas répondre
.aux ceillades provocautes.

Y

Il ne pêchait... qu'à la ligne. Toujours, sans ces-
se-sans cesse, toujours. Tous les soirs; il s'instal-
lait ai bord de la rivière et, son long sceptre en
roseau à la main, il prenait une pose sculpturale.

La belle Mine Duros et son amie regardaient M.
Militor, vaguement. Il leva la tête par hasard et
aperçut à son tour les deux femmes qui lui sem-
blèrent fort belles. Il rougit et, pour la première
fois de sa vie, il fut troublé.

Le lendemain, à son heure habituelle M. Militor
se livrait à son plaisir préféré. Il regarda du côté
de la fenêtre de Mme Duros.

La belle veuve était là, toujours rêveuse. Elle
reconnut M. Militor et, pendant que, les doigts
dans ses favoris, il suivait les évolutions de son
bouchon sur l'oncle perfide, elle l'examina.

-Mais ce pêcheur à la ligne est un fort bel
homme, murmura-t-elle.

Et elle reprit sa rêverie sans plus s'occuper du
trempeur de fil."
Le surlendemain, à son heure habituelle, M.

Militor se livrait à son préféré.
La belle Mme Duros était, à sa fenêtre. Cette

fois, leurs regards se rencontrèrent.
Le pêcheur avait fait une toilette élégante et de

bon goût. Mme Duros l'examina avec plaisir et
remarqua qu'il restait près de trois heures à la
même place sans bouger, avec une persistance re-
marquable.

Les jours suivants, la même scène se reprodui-
sit.

Mme Duros était à la fenêtre, rêvant ; M. Mili-
tor, au bord de l'eau, se livrait à son plaisir préfé-
ré...

Ils se regardaient !
Et M. Militor ne bougeait pas. Comme tous ses

confrères, il était doué d'une patience à toute
épreuve. Il n'avait jamais pris un seul poisson
dans son existence. Il mettait à ne rien pecher du
tout une adorable persistance.

Prendre un poisson ? c'était le rêve, l'ideal, le
but lumineux

M. Mlitor en avait vu quelques-uns nager dans
un bocal, mais jamais un goujon vivant n'avait
frétille au bout de sa ligne. Il avait des angoisses
délicieuses dès qu'il croyait que " ga mordait."
H1[élas, ce n'était jamais vrai1

Tout le long de la journée,
O destin, tu leur promets,
La douce proie ajournée,
Qu'ils n'attraperont jamais.

Mais pas un ne s'en indigne,
Pas un nc songe à lpartir,
Car le pêcheur à la ligne,
Nait et meurt " vierge et martyr!"

M. Militor était bien vierge et martyr, mais il
savait attendre et gardait au ceur l'inébranlable
espoir de prendre un jour ou l'autre un véritable
poisson.

La belle Mine Duros venait tous les jours voi
le pêcheur ne rien prendre. Elle ne le quittait pai
des yeux et admirait sa ténacité. Rien ne le rebu-
tait, les railleries de la destinée le laissaient froid
et calme comme du marbre...

Il attendait.
Cependant madame Duros nourrissait un vaste

dessein.
Un jour son amie et confidente vint la voir. La

belle veuve l'attira vers la fenâtre et lui dit :
-J'ai trouvé l'époux(de mon choix. Je désirai

l'homme le plus patient du monde. Le voilà...
-Ce pêcheur à la ligne 1
-Oui. Il s'appelle M. Militor...
J'ai fait prendre des reiseignements sur son

compte, c'est un très honnête eiployd...
-Et tu l'épouses ?
-Oui. Je voulais un mari qui supporterait me

moindres caprices, qui serait l'esclave de toute
j)

f
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mes fantaisies... Or, M. Militor, depuis deux mois
que je l'observe, vient tous les jours à cette place,
à la même heure, et ne prend pas un seul poisson.
Il n'a jamais eu un mouvement d'humeur ou d'im-
patience. Un homme doué d'un semblable caractè-
re est un trésor... Je me hâte de m'en emparer...

....................... ............. ..... .........
Ainsi fit un riche mariage l'honnête M. Militor

pour avoir su montrer de la patience et de la t6na-
cité...

La pêche à la ligne mène -à tout.

JEAN PROUYMRE.

NOS VOYAGEURS CANADIENS.

Difcultés sur le Nil.-Nos vaisseaux se brisent.-Les Canadiens
sont c:s hommes de cœur.-Grossièreté des Egyptiens.

s QUATORZIEME LETTRE.

Décidément, le Petit Jésus m'a envoyé mon
présent de Noël. Ce n'était pourtant pas facile de
remplir mes grosses bottes sauvages; mais il y est
parvenu. La veille deNoël,ýcomme vous le savez
j'ai dû grimper à travers monts et rocs, et le jour
de Noel j'ai dû,parcoeirir lé désert, sable jusqu'aux
genoux. Calvaire;et sable tàlla été mon présent.

Toutefois, 'à qjlque cho malheur est bon,
puisqu'il m'est donne de md6 xprocher de vous à
deux jours d'intervalle. C'est-l'objet de cette lettre
écrite en plein soleil. et en rései'e de l'endroit où
beaucoup de'gens se sôntnoy's'. Le fleuve ne sem-
ble pas s'en doûter daV il coule' toujours en faisant
rayonner ses -ë¥argentées. Attaché à une es-
couade de soldats, army hospital corps, nous avons
six bateaux, et quels bateaux !... De's bateaux de-
venus informes à la suite de leuis longs servi-
ces. Aussi je suppose qu'on nous les a donn&
pour nous entretenir la mii',' c'està-dire afin dé
s'assurer si nous sommes capables d'arrangerbra
et jambes comme nous sommes obligés de soigner
nos bateaux. Ni'avant pu aller en chamcai& comi-
tue il le devrait, mon chef de service, le Dr. Neil-
son a dû prendre charge d'un bateau, moi d'un au-
tre. Le Dr. Neilson, premier en tête, faisant fone-
tion d'Amiral et donnant l'exemple, a défoncé son
bateau trois fois en deux jours. Beau début Le
mien s'est ensuite défoncé, mais grûce à un;banda-
ge et à un emplâtre, nous avonp continuer notre
route et rester toujours bon premier. C'était le jour
de la Noël, nous filions comme le vent et je fre-
donnais des Noëls. Tout à coup, trois de nos ba-
teaux sont en détresse L.. Ne pouvant nous arrêter
dans notre course vertigineuse, nous les laissons .
leur malheureux sort et nous filons de l'avant.
Rendus à destination, notre premier soin est d'aller

l porter secours à nos infortunés compagnons, et je,
e trouve le Dr. Neilson ei train (le faire la cuisine.

Il était cuisinier en chef pour lui et ses collègues.
Au tolal, trois bateaux défoncés, ce qui nous

r oblige d'attendre qu'ils soient réparés, pas de perte
s de vie, mais édulage complet de mes bottes sauva-
- ges dans la noirceur aride du désert. Cette joulnée
' me coûte une paire de bottes que j'ajouterai au prix.

d'un ratelier que je vais être obligé de m'acheter
pour remplacer mes dents que le biscuit me mange,
pendant que je le mange. Puis nous prenons tou-
tes ces mésaventures très philosophiquement.

Cet arrêt n'engage à faire quelques excursions....
comme par toute l'Egypte, des ruines s'offrent à

s notre vue. Ici, des barques arabes dont la carcasse
pendue aux flancs des roches comme des mollus-
ques, semblent se rire de notre témérité ; là, un.
Soudanien parlant français ; pllis loin des os de
chameaux morts à la peine et semblant nous dire
voilà le sort qui nous atttend... En effet, cest une,
rude campagne, car au dire d'un Vicil officier, au-
glais, vingt ans de services, il n'en a ni vue ni fai-
te de pareille...
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,Cest unecampagne digne du temps des to-

mams.disent-ils et sanisvos canadiens nous ne se-
rions jamais arrivés dans ce pays de chien." Vous
voyez quenos voyageurs ont su maintenir loin et
liaut leur réputation, non seulement comme cano-
tiers mais aussi comme homme de coeur et de cou-
rage. Aussi, tout dernièrement, deux jeunes gens,
dont jeregrette de. ne pouvoir ·donner les noms,
ot, au péril de leur vie, sauvé plusieurs soldats
anglais. Les officiers anglais en ont pris bonne no-
te,et nul doute que l'Angleterre se rappellera des dé-
vouements, des sacrifices obscurs et des tombes lais-
sées à la garde des bêtes fauves

Déj;à,plusieurs officiers supérieurs, ont récom-
pensé privément quelques-uns de nos hommes
tant ils ont été empoignés d'admiration pour
eux !...

Toutes ces choses-là réjouissant le coeur, je suis
heureux de vous les faire connattre. Malgré cette
gloire éphémère et peu lucrative, nos voyageurs
aspirent à revoir leurs foyers au plus vite, con-
vaincu que les joies de la famille et que~la vue du
clocher leur fera oublier tant de souffrances. Aussi
douterai-je beaucoup de succès de l'expédition si
on organisait demain une expédition volontaire de
quatre cents canadiens pour aller au pays de
quelques arpents de neige!

Neige I oui, si vous voulez bien, mais coeur et
chauds ardents comme le soleil du Soudan.

Quelle différence, grands dieux ! avec la race
Egyptienne qui hurle comme des chacals en con-
duisant les bateaux qu'elle brise pour ne pas les
monter i...

J'ai si peu de confiance et d'estine pour ces
gens-là que je me demande si les soldats Egyp-
iens ne tourneront pas casaque contre les Anglais.

Cela s'est déjà vu. Je ne devrais pas dire soldats,
car ils sont paresseux, sales, au tu, et au toi avec
leurs officiers.

Je vous écrirai à la première occasion, car nos
bateaux sont arrangés et nous allons partir,

GASTON P. LABAT.
Soudan, 30 décembre, 1.884.

On s'est souvent plaint en France que les jeunes
filles fussent élevées à Saint-Denis pour tout, ex-
eepté pour faire des femmes d'intérieur et de mé-
nage. Le général Faidherbe vient d'installer un
cours de cuisine aux écoles de Saint-Denis et d'E-
couen. Dix jeunes filles à tour de rôle, seront obli-
gées de préparer les repas, sous la direction de
chefs émérites.

Notes d'album:
"Les plus grands poètes sont ceux qui font de

la poésie en action."

",Les femmes aiment mieux les hommes qui
' osentpas; mais, en attendant, elles se laissent

prendre par ceux qui osent."

Quels sont les signes au moyen desquels on
reconnait une sotte ?

Elle est toujours recherchée des sots et elle les
préfère aux gens d'esprit.

Madame Robert doit donner un concert à Mont-
déal, prochainement.

Note d'album:

L'impiudence est la belle-mère de la sûreté."
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LES DRAMES DE LA VIE.

GRAND ROMAN NOUVEAU.

XXVIII

Pour lui ou pour Menko?
Non, pour lui 1 Elle n'était pas assez vile pour

avoir si bien menti lorsqu'elle suppliait, lorsqu'elle
demandait, reclamait, mendiait la mort à Zilahi qui
avait droit de vie et de mort sur elle.

-Oui, droit de mort.-Et droit de pardon, aussi,
pensait Zilah dans ces songeries qui éternellement
lui gonflaient le ccoeur.

Ah ! s'il était mort, Menko!
Zilah se sentait peu à peu envahi par un état

nerveux très douloureux, et voulant dompter ce
nervosisme, il se harassait à aller seul dans Paris,
regrettant Varhèly, inquiet aussi de cette absence
prolongée, puis rentrant las, après une journée de
marche, mais sans réussir jamais à chasser cette
obsédante vision (le Marsa. Et la douleur à la lon-
gue se mêlait d'ennui, la vie, la lente vie aux mo-
notones souffrances semblant au prince plus maus-
sade encore que mélancolique.

-Je ne déjeune pas, dit-il, un matin, à son do-
mestique.

Il prenait eni haine son logis, ses livres, son home
habituel.

Il descendit à pied les Champs-Elysdes. Au coin
de la place de la Madeleine, il entra dans le res-
taurant, regardant machinalement, du fond du rez-
de-chaussée, ce coin de Paris alerte et gai, avec les
arètes nettes (le l'église se détachant en gFris sur un
pan de ciel bleu: les feuilles pouûreuses des arbres,
l'asphalte, les passants, les omnibus jaunes, l'ala-
crité, l'activité élégante de la vie parisienne.

Puis il fut tout étonné de s'entendre appeler
brusquement, et de voir là, devant lui, debout, lui
tendant la main comme il lui eût demandé une
aumône, le gros Vogotzine, l'air bizarre, presque
peureux, et qui lui disait:.

-Ah! cher, que je suis donc content de vous
voir! Je déjeunais là, tout à côté,-il montrait une
table que Zilah n'avait pas vue,-et mon satané
journal devait me masquer à vous... Ouf !... Ahl
si vous saviez! J'étouffe

-Qu'y a-t-il donc ? demanda Andras.
-Ce qu'il y a ? Regardez-moi. J'en suis encore

rouge!
Ce malheureux Vogotzine, entré là, ait restau-

rant où il avait déjeuné, par hasard, regrettant le
jardin de Maisons-Laflitte, le rockingchair de
Marsa, où, puisqu'elle ne s'y asseyait plus, il s'al-
longeait maintenant, là-bas, balançant son gros
corps sous les arbres, par les journées chaudes ; -
Vogotzine qui venait de copieusement déjeuner,
selon son habitude, avait eu l'imprudence de de-
mander au garçon un journal russe, le Youveau
Temps, et, alors là, lisant tout en sirotant son kiim-
mel, qu'il trouvait un peu fade, regrettant presque
l'eau-de-vie de grains, le vodka de ses soldats, brus-
quement dans ces colonnes de la gazette russe, ses
yeux tombaient sur une correspondance d'Odessa,
et lisaient les détails d'une exécution de trois nihi-
listes, donc deux gentilshommes, amenés sur la
place de l'Abattoir, vêtus de noir, tournant le dos
aux chevaux qui les traînaient, et chacun d'eux
portant sur la poitrine-uneplaniche noire avec cette
inscription en lettres blanches: " Criminelde haute
trahison.

Alors le pauvre Vogotzine frissonnant de la tete
aux pieds. Diable ! Diable'I Chaque détail de l'exé-
cution, d'ailleurs assez mélodramatique, lui entrait
en plein estomac.comme une lame de fer rouge. Il
voyait réellement le cortège, les trois gibets peints

en noir; derrière chacun d'eux le cercueil noir cou-
vert d'un linceul gris, avec la fosse creusée à côté>
sous la potence. 11 apercevait, dans le carré des
troupes formé par un bataillon d'infanterie, un pla-
ton de cosaques, le bourreau Frolo1, debout, avec
sa chemise rouge, son large pantalon de peluche
noire passé dans ses bottes, et à côté de lui, un au-
mônier en deuil, très pâle.

-Qui diable, done, a l'idée de raconter ces cho-
ses là dans les journaux ? gronnelait Vogotzine.

Et, eflfré, il entendait le greller lire la sentence,
il voyait le prêtre présenter la croix aux condamunés
et Proloff, avant de jeter sur la tête les capuchons
attachés à leurs chemises, dégrader les gentilshou-
mes eu leur brisant leurs épées sur le crâne...

Alors, suffoqué, Vogotzine jetait à terre le jour-
nal, comme il l'eût fait d'une chenille tombée des
arbres, et cramoisi, les yeux hors de l'orbite, effaré,
il attirait à lui le carafon de kiüniunel, le vidant à
demi pour se remettre. Illui semblait que Froloff
était là derrière lui, étendant sa main de bourreau
sur sa tête, et que les branches les candélabrey du
restaurant, surplombant sou crâne chauve, étaient
(les bras le gibets prêts à le saisir.

Vogotzine avait besoin, pour s -rassurer, de regar-
der les garçons ci vestes noires, les consouimua-
tours, la salle gaie et dorée du restaurant, qui 'erm-
portaient à cinq cents lieues de la place de l'Abat-
toir.

-Le diable enlève les gazettes ! Elles sont stu-
pides i Je n'en lis plus ue dorénavant 1Phus une
(donie déjà ! C'est absurde, ça ! Absurde !... Djrle de
digestif !

Et, demandant la carte, il allait sortir, portant
de temps à autre la main sur le dessus de sa tète,
comme si sot épée de général, en s'y brisant, y eût
laissé une contusion ou une plaie.

11 roulait encore de grosses pruneles égarées
autour de lui, interrogeant les glaces aux calres
dorés, comme pour Y découvrir l'ombre( de 'Froloff
et le fuir, quand toutà coup il aperçut, assis près
de là, Audras, qu'il ne reconnaissait pas d'abord, et
vers lequel, se levant, il se )récipite, laissant échap-
per, dans une bouilfde d'alcool, umigrand cri soula-
gé, le cri de joie d'an ienfant apercevant un défen-
seur:

-Vous ?... Ahi! la bonne idée !... Vous, ici 1..
Comment vous portez-vous ?

Il tendait à Andras ses grosses mains, et le prince
remarqua que ce pauvre Vpgotzine, qui s'assit. lour-
dement le son côté, coiiee il fût tombé, brusque-
ment absorbée, on une lampée rapide, jointe à la,
terreur née de sa lectum, lui faisait monter au cer-
veau une ivresse brutale, et le général, écrasé sur
la banquette de velours où il s'écroulait daus sa
redingote de drap noir, laissait sortir (le sonr col de
chemise, dont il avait dénoué la cravate et arraché
le bouton, une ftce ronde et rouge, aux yeux ato-
nes, avec des lkvres sèches qu'il faisait claquer
l'une contre lutre (lans sa moustache.

-Ça vous étonne de mie voir ici ? dit-il, comme
s'il eût oiblid tout ce qui s'était passé depuis des
semainesV. Moi aussi!... mais je m'ennuyais donc
tant là-bas... Maisons... je ' fi ïsas 'vieux, coin-
me disait autrefois à Odessa la petite... la petite...
cnfim/Stêphanis... Et je suis venu donc humer l'air
de Paris... Mauvaise idée ! Si vous saviez! Quand
ji pense que cela pourrait m'arriver !

-Quoi? ?demandait Andras, machilnaleîeimt.
Et Vogotzine, le regardant toujours de ses yeux

ronds :
-Quoi ? disait-il,la voix étranglée. Mais FIoloff

donc, cher!... Frolofl' I Iépée cassée sur la tête !1la
potence Je ne suis pas nihiliste, Dieu m'en garde,
mais j'ai déplut au tzai... Et déplaire au tzar...
brri... Figurez-vous, cher, latplace de l'Abattoir...
Odessa... Non, au fait, non n'en parlous plus, lit-il
brusquement en regardant autour de lui, comme
si la sotnia de cosaques eût été là, à cheval, dans
ce restaurant même, pour l'arracher de sa place, au
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nom de l'empereur. Ah ça! prince, donc, voyons d'huître, oh! parfaitement!... d'huître, de cloporte, s'exaltait. parlait toute seule... Je ne lui deman-
dits-iloi pol quo neveiez-ou jaaisà Misos-de imoule... cen tête-à-tête avec une femme triste dais donc rien.. mais sa fière... sa folie-.. est-cedites-moi,pourquoi ne venez-vous aais Mais comme carême, qui e parle pas, e chante plus, que je sais? Elle a d'abord rédigé une dpchpour

Laflitte ?
Il fallait qu'il fût ivre, pour adresser une telle necfait rien, pleure... Assommante i... Je le dis ltalie... Puis donc elle l'a déchirée cnÈdisanb

question au princecomme je le pense... assommante, douc, quoiqu'elle comme cela "Non! ce qui doit arriver arrive-
L'oeil clair de Zilah le regarda bien cin face, tan- soit na nièce... Ass. oi... Et... ah ! vraiment, Voilà. Je ne sais que ça, moi 1 je ne sais rien

dis qie les paupières lourdes de Vogotzine s'abais- cher, je suis content que vous Pourquoi -Ah 1 la mis6rable ! Et c'est lui qu'elle attend
saient sur ses prunelles imbibées de kiinmel. êtes-vous parti ?... Oui, oui, ce sont vos affaires, je s'écria Andras. Quand cela?

Andras s'était lev!, sortanit dui regtdurant,'t Vo- nh vous demandfarien... Seulement,., seulement -Je e sais pas I
gotzuie avait toutes les peines du itmonde à l'iidi- vous arrivez bien... -Vous e l'avez dit. Ce soir. Ce soir, n'est-ce

coec-Pourquoi ? dit Andras. pas ?
-Mfoi, (dit le gânéral, 'il prenant instinctive- Il s'arrêta brusquement, regarda Vo tzine. Le vieux général se sentait aussi mal à'aiseequel

mnît le bras ('Andras et cin 1'etraînant pour iniai -Ah ! pourquoi ? Parce que L.. dit le général, en s'il eût été devant un conseil de guerre, une con-
chter, lui zigzaîguanit(déjà et le prince se laissant essayant dle donîner à soit visage abêti d'ivresse une mission militaire ou entre les mains de Froloff.
faire connue si ce n de(le aisonls-Laiflitte'citexpression de gravité digne, quasi diplomatique... -Oui, ce soir.
rteresse!, nîéîue sortant dle cette outre â alcool ; moi -Que se passe-t-il dotic ? fit le prince. Est-elle -A. Maisons-Laffitte?
je seiis content... bien content ... si vousrêvche- redevenue souffrante -A Maisons, répondait machinalement Vogot-

liiez..,. Je m'nn icer, .ah !je 'ennuiiie a cre- -Oh1 i toquée, je vous (l is! Absolument toquée! inci, toujours ivre. Et tout ça m'ennuie.., m'en-
ver .. l'élisez (doné 1.. dles volets fer .Pas ln-esvou palier . Depuis deux jouers... nuie v ai Assommant, vous concevez C'est pour ç
moindre br'it... Le plus petit grincemctu e porte, -Pourquoidepuis de.x joutrs n e je me suis décidé à venir à Paris. Jolie idée.

ltzinîjère, a lui fait lial . Les journées lurent, -Ah parce que... depuis deux jours Au moins il ny a pas de journaux russes à Mai-
dulrenit... l'elrsonn1e Ilmi ll(.. La pluar1d tenmps -Eh 1 biei quoi ?... Qu'y a-t-il ?_.. Mais parlez sons I.1
je dine seul... Ve -ul ue jeVous (lise-? Non, donc, vogotzinc IAndras ne dit plus un mot.
mais voulez7-vouls que je N'ous (dise ? M\arsai, Oui, Cili -c'est... c'est lat dépêche, balbutia le général. Il fit arrêter la voiture, descendit lentement, et
bien Marsa, elle très bonne...très...ne s'inquiète -Quelle dépêche ? saluant le ién'al d'un I merci " brusque comme
quer di zgaguaesM det lere sais, quoi -La séan... dépche(le Florence. une rebuffade, il s'éloigna, rapide, laissait Yogotzina
qu'en dise le doteurFargetts elle est folle Il -Elle a réci; mue dopêihe de Florence roulant ses deux yeux en boule de loto et baîbuti-
n'y a pas à cerchern cidio . u quatorze heures... elle -Un ... Papier bleu... Elle l'a lu antve-lessayant de se tenir droit, avec dignité
est folle '.. Elle est encore folle m ndevantnroi donc... Ma parole, je croyais que c'était -Eh bien! cher, eh bien, donc, vous nie lais-

ve lL. Pen it Audras én f, en se co.trai. ant à de vous, latdépêche... Elle a dit... Non, ces satanés sez là ? Tout seul'? C'est méchant!...
pamître fruid. morceaux de papierc'est étonnant commeavous comme un enfaptt abandonné, le vieux sol-.

Jls marchaient lentement sur le boulevard plein bouleverse_ .1I y al (les télé'grýaiumes' qui m'ont dat, sensibilisé par le kilmnnieol, avit,-a.vec de co-
demones'arr1tant à chaque pas, et, donné des indigestions . Je vous jure... Je Iniques froncements de sourcils et de narines,-

pounrlparler, prenant Andras par le bouton (le sa ne suis pourtant pas une poule mouillée escommencments d'envie depleurer.
redingote. Zil avait fait signe à u.e voiture; il -Enfin, sy d arse ? Cette dépêche às a b De qui était- -Où faut-il vous conduire ? demandait le c-

er le gpralfi faillit s'assommer sur e ae dit drS q

-Qu. ee asset,ilne? ftlepicecst.l er

le Ili l'C epied, et (lit au cocherr -Elle est devenue blanche comue une servi- -ù vous voudrez ? mon ami, repondit Vogot-
-Aeues. Elle s'est mise à trembler... Une attaque do zinc, d'un air navré, implorant modestement cet

-le voui assure qu'elle est folle sou reprenait nerfs ... Et elle a (it"Eh bien'dans deux jouis, homme ; mais vous ne me quitterez pas, duimoins,,
sétalé sur les coussins. Oui, folle, gr'- je saurai enfin si je dtoistl Des phrases, vous

gît l'ivro-'. L le-emangepldasa;slde ne se r.- ch.er,. Ce qui estmscertaisr..,.ah.s oea c'est cert.ain,
(lejsea Ma pasle, je Eibsis pas oomr dent elle cher,... c'est qu'elle attend ce soir quelqn'endpquiuXXp

vit... i ses ciisl elle les p'oIit.eaait... revient... ou se reviet'hsine Florence... ça (lé-
1aiicala lit, c'est nloi dais le l'arc tui vaisavec-peAad... Brusquement, l situation veaEait de s'éclaircir

eux... de b tes.très douces.., quelquefois -Qui cela?.Qui ? s'écria brusquemuent Anldras. pourZila. Il s'expliquait presqîue pourqunoidsQ de
tout ce 1u'elde<it, ('est: " h2outez (lou1e! LEst-ce Micliel Menko ?-malaise vague l'avait envaiipepuais quelques jouis.
que DanaI ou 1>jda 'aboie pas ?..." Ahi ' si je -Je ie Sais balbutia V0ogotzi.e éperdu, se de- 'était comme lait perception mageétiqre de cett
n'avais point peur qulle Là-bas, ro)loi... comme je nianidamt si c'était la main de rool qui, derrière traiison nouvelle qui lui entrait an macur. lenk
retournera is (don c cRussie !... La vie (le Paris... la cap)ote (le Lasvoiture le saisissait par le collet de était à FloreucevtM con-car ce nee pouvait être

lat vie (le l'ars, ei in'assoniile... Vous voyez, j'en sa redingote. qcili-vessoaml t de térléegunraphiier quoi ? ns elque ren-
goûti. je prends lun journal et je renlcontre quoi ? -C'est Mno n'est-ece las ? répéta Amdris ])e- (ezvous 1-à Marsa 1 Ce soir, ce soir môme, cet

YFioloif U. 1)aileilrs', ci, 1la Vie de Paris, ài Mai- fIat qule le génléral effrayé laissait tomîber deslbal- 110onî,11e -erait là-bas, dans cette maison qui était
sons Lifflilte, (entre quatre mîurs, c'est abîsurde, btiieimneiits rauques, 'ivresse lii ui fumlintun peu celle le Ma-,rsa szo de iMarsa, portant, eil dépit,
vovons, prinîce, donc, n'est-ce pas qulle c'est absîm- îpluîs les idées aL chaque pas fait danis Cette atmlos- (lo tout, ILe titre et le nom (les ZilailiI
fIe ?.. îvzvis ce qule je vouîdrais ? Je vou'drais phière (lit , capiteuse, pleine (le bruits (le roies Etait-ce possible?

siiui iiiiicor gruâ1-ce aui tzar.., qu'est-ce que et coule (d'uni inisseillenît de voitures, Après le mariagfe, après les serments et les pleurs
j'ai fait, après tout, je vous le demndéC ? Ce n'est Inras se sentait mordu en pleine Chair patru'ne de- cette femie, ces deux êtres, séparés un nmogent
pais énoriime.J 'ai sAjou malgé l'ordr'e tic l'eui- dfleuir nouvelle. Que siclifiait? De qui venait se ,éunissaient coie t 'ils étaient décidment faits
pereur, cinq jours de tropt)à Odessa... Oui, une cette dépêche ? Pourquoi avait-elle 'Causé à a l'un poi r l'autre, la lâche pozr la misérable petite actrice française (uiî était là... et qui chan- une émotion pareille ? Dans deux jour', Acmoii Et il s'a s de j ras rese ài M

durent...tPersonne neipare... Lapplupare thi temp

ttit l'oîîérut'te, oh, ad lniraîle iîicit... Dites-lui si je dlois vivre ! Qui pouivait lui faire jeter lin tel piti6 polir cette femnme I Et il avait écouté Varhédly,
qu'jn sl'a... Vulzii-gu...Dies-lui qu'on le cri ? Qui donc, sinon Micel Menko, se trouvait -unihonnête homme-mettant eilparallèle un sol-

miouez- Charnuaie M...Lar quitter, ah i assez intimement lié à la viede cette femme polr dat vaincu avec cette fille tombée! Ce rude Var-
vrai, je tovais onn ça dur... nereste cinq jours, lat troublr ainsi, la rendre folle, comme disait VO- h6l,-'iinplacable, comme on l'appelait,-qui
c'estq loue e affaire, lites, Zilalh, c . jouisr q Mais gotzine ?

avait été aussi la dupe de la Tzigandietouorslesalt,
pmatatraus I La petite était bien.. très bien... avec un -C'est Meiilco, n'est-ce pas, c'est Menko? répé- uni soir~, à Sainte-Adresse, le pardon autmari outra-

nd-dsà... plus jeune que ni ht nIceusires...tll tait Andras.
Voile le srand-ducrjloux. Il y a tout justment Et le gros Vogotzine stupéfait, abêti, laissait to-ciitohleele ito A da , n sme Zilapleinecolère, rentré dans

Is ietl sLO uea isaitautourdeuiavec desbaissementsde
passé mioni temps ai, théâtre au, lieut(de surveiller, -Peut-être bien... Tout est possible.., tête dle sanglier traqué, dles ramiassements de b6te
les condurés... On fait mirux, àcher, c e dit que Mais il s'arrêtait brusqueent comme s'il eût fauve r bo

pou prleereantAnraàpablobutoidrs

e i i a sin prn ébriété, qu'il se risquaitrop -Il sera elle, ce soir Ce soir Ce soir

cil silis, ioi, c-Ehla bien ! quoi ?...A Qu'yssa-t-iln ?...iMaisu'parlez

Place e l'Abattoir... Frolofi... C'est Stêplianiiie Ga-Cloin, qu'il allait amener un malheur, Cette idée le rendait fou.
vauîd qui est cause... Ne dites pas cela à~ Marsa... -Ahli1 voyons, Vogotziine, voyons, vous en~ avez Alos 'ti n.vlnie. après bien, d'autres, Z

-Quelonse dtap 11hevi?

Ahi cette petite Stépliaile ... J'ai V laie uxtt-op (lit poûr ne pas tout direeunie vi.enie atroce, une infamie nouvelle commen
Brwcohiurf.sa i,5o olhe ferti.le L... Taitil ie chantait ' -C'est 'vrai, oui, j'en ai trop (it... Ahli1 du'dia- la châtier ?
pas ça, cher, commue cette diablesse de Stèphani 1- blc, ce nie sont pasmues affaires ... Eh bien oui, il lda chtier ?
Eh I bien I1(isait \ogotzine eoutre deux hoquets, avec est à riFloreuîce, le comite Mýenklo, ou aux-, environs (AL sitim-e.
111ne0 haleine empestée de ýiii el, c'est c que de orence.. je tie sais oùgm ..... iMarsa le l'a pu

to1It ça est arrivé donc, que je mènie ici une vie près... appris, sans le vouloir... Elle s'exaltait...

de vous, la.d.p.che*.....Ele'a dit...'Non, ces satand
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À TRAVERS L'EUROPE, par M. le Juge Routhier, 2e édition; deux beaux
vols. in-8. Chaque vol. se vend séparément S1.
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